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Le Sud de Madagascar forme une région très particu­
lière caractérisée avant tout par sa flore d'épineux, consé­
quence d'un climat substeppique. 
La majeure partie du domaine est située hors de la 
zone tropicale proprement; en effet, il occupe toute la 
partie méridionale de l'ile du Cap Sainte-Marie - extrémité 
sud sous la latitude sud 25°35 jusqu'à hauteur du parallèle 
22 ° 30 sud; au delà, il se prolonge par une étroite bande 
côtière qui se termine aux environs de l'embouchure du 
Mangoky à hauteur du parallèle 21°30.
L'unité de cette zone est la conséquence du climat. 
Celui-ci est caractérisé avant tout par une pluviosité faible .; 
270 à 500 mm par an qui s'élève jusqu'à 900 mm au nord 
sur le rebord manambien du plateau, zone de transition 
entre les domaines du Sud et de l'Ouest. Le nombre de jours 
pluvieux varie de 35 à 75 - ce maximum n'est atteint d'ail­
leurs que dans le Nord. Ces moyennes n'offrent qu'un inté­
rêt restreint : les précipitations sont en effet très variables 
d'une année à l'autre; les pluies tombent en toute saison, 
cependant de préférence de décembre à février dans le Sud,
de novembre à mars sur le rebord des plateaux où elles 
présentent d'ailleurs plus de régularité par suite des orages 
d'été. 
Presque constamment il y a déséquilibre dans l'appro­
visionnement en eau : l'humidité atmosphérique relative 
est faible - 40 à 89 % - et les vents sont violents; il en 
résulte une évaporation importante, de 1 m 50 à 1 m 70 par 
an, qui dépasse largement l'apport des pluie; aussi la 
contrée souffre périodiquement d'une sécheresse plus ·ou 
moins marquée qui a imprimé un caractère si xérophile à 
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toute la contrée. Ce n'est que temporairement à la suite de 
précipitations abondantes que la végétation dispose d'eau 
nécessaire à satiété. 
Les températures sont beaucoup plus régulières que 
les pluies, les moyennes annuelles étant comprises entre 
23° et 25° , les maximums moyens annuels entre 29° et 33°, 
les minimums moyens annuels de 16° à 200. Les écarts 
thermiques sont prononcés surtout en saison froide. 
Les sols sont très divers : gneiss et grès dominent dans 
la partie occidentale, calcaires sur le rebord du plateau, 
sables roux dans la partie méridionale orientale. Cette 
variété semble entraîner une différence dans le climat. Sur 
substratum gneissique, celui est une forêt tropophile et 
xérophile à Baobab qui par dégradation passe rapidement 
à une savane claire à Eclerocarya caff ra et Tamarindus 
indicus et à la prairie. Les parties calcaires portent un 
bush à Euphorbe et Didierea, les parties sableuses un bush 
à A llaudia et Didierea. Cette dernière formation donne 
naissance lorsqu'elle se dégrade à des savanes buisson­
neuses plus ou moins ouvertes. 
-La végétation a subi des variations importantes au 
cours des derniers siècles. Il y a trois siècles, la contrée a 
été envahie par un cactus à épine importé par les premiers 
navigateurs. A deux reprises, ils ont disparu; la dernière 
disparition des raquettes se monte à un quart de siècle 
(période 1925 à 1930), et elle a laissé des formations ouver­
tes et a facilité la destruction de la végétation primitive. 
A l'heure actuelle, la végétation naturelle a considéra­
blement regressé; les formations denses en bon état sont 
rares; le taux de boisement du pays ne dépasse pas 10 % . 
Cette régression a trois causes : (1) les cultures indi­
gènes; (2) les cultures européennes; (3) les Chèvres. 
La population du Sud atteint 400.000 habitants, soit 
une densité approximative de 5 habitants au kilomètre 
carré - densité moyenne très faible. Cette population est 
très inégalement répartie : très disséminée dans tout l'inté­
rieur, elle est concentrée en bordure d·e mer, soit dans 
l'Ouest, soit surtout dans le Sud en pays antandroy; sur 
les formations sableuses et les alluvions des rivières de 
culture plus facile, la densité atteint 16 à 20 habitants au 
kilomètre carré. 
Comme les autres populations de Madagascar, cette 
population défriche et met le feu aux abattis pour ses cul­
tures. Ce procédé provoque immédiatement et irrémédia­
blement la disparition de la forêt qui se régénère avec une 
extrême lenteur dans ce milieu hostile. 
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Dans les zones peu peuplées du Norà mais cependant 
assez humides, la prairie prend la place du couvert primi­
tif : à la suite de pluies abondantes, les Graminées se déve­
loppent vigoureusement et sont cause d'incendies périodi­
ques, qui, s'ils sont bien moins néfastes que les feux de 
pâturages annuels, interdisent néanmoins toute possibilité 
de reconstitution des couverts. Dans le Sud, les sols sur 
sables cultivés et pâturés intensivement doivent être rayés 
du domaine forestier, d'autant plus que les vents très vio­
lents, qui soufflent toute l'année, entravent considérable­
ment la végétation. Ainsi se sont créées d'immenses surfa­
ces exposées à l'action desséchante des vents. Les rende­
ments actuels des cultures sont très faibles et soumis· à 
l'aléa des saisons. 
Les alluvions des vallées du Mandraré et de la Ména­
randra conviennent parfaitement au sisal. Les premières 
plantations, qui datent d'une dizaine d'années, donnent de 
belles récoltes, et elles ont incité sociétés et colons à étendre 
cette culture; ainsi la production a passé de 850 tonnes 
en 1945 à 5.000 tonnes en 1951 et sera doublée sous peu. 
Cet accroissement s'est fait principalement au dépens du 
bush à Allaudia, accessoirement au dépens des cultures 
indigènes sur sable roux. A l'heure actuelle, la surface 
défrichée, ou en cours de défrichement, atteint 15.000 hec­
tares. Son extension est limitée par l'étendue restreinte des 
vallées qui seront, sous peu, à peu près entièrement mis en 
valeur. Des précautions telles que maintien de rideaux de 
végétation ont été prévues; si ceux-ci peuvent réduire les 
vents, ils sont insuffisants pour assurer aux animaux les 
conditions nécessaires pour vivre. 
La chèvre, animal rustique, vient très bien dans ce 
milieu aride et supporte mieux que le bœuf les sécheresses. 
A partir de 1922, le Service Vétérinaire s'est efforcé de rem­
placer les caprins par des mohaires. Ses efforts ont été cou­
ronnés de succès : à l'heure actuelle, le Sud possède 56.000 
mohaires sur un troupeau d'environ 270.000 têtes, et une 
industrie artisanale est née et se développe. Le remplace­
ment de la chèvre ordinaire par la mohaire ne serait pas 
préjudiciable si le rendement intéressant de cette dernière 
n'incitait la population à accroître ses troupeaux. Les Chè­
vres ont presque doublé en quelques années, passant de 
143.000 à 268.000; le mouvement a d'ailleurs tendance à 
s'accentuer. La Chèvre en broûtant les épineux cause la 
régression des couverts aux abords des villages.; cette des­
truction ne peut que s'amplifier si elle n'est pas strictement 




La faune du Sud est pauvre mais originale : comme le 
reste de Madagascar, elle renferme peu d'animaux de 
grande taille. Les plus intéressants sont des Lémuriens : 
Lemur Calta dans l'Ouest, Propithecus Verreauxi dans 
l'Est. 
Ces animaux, classés animaux protégés, font l'objet de 
mesures de protection sévères, susceptibles d'assurer la con­
servation de l'espèce si toutefois elle trouve dans la nature 
ses conditions de vie. Les habitants du Sud ne chassent 
pas les Lémuriens, mais la disparition des couverts, qui 
supprime à la fois nourriture et refuge, entraînera certai­
nement une diminution des Lémuriens. Ce fait a été constaté 
sur les bords du Mandraré, autrefois habité par quantité 
de propithèques devenus aujourd'hui plus rares et canton­
nés maintenant dans les zones retirées. 
Le Sud est célèbre par une Tortue, Testudo radiata. 
Il n'était pas rare d'en rencontrer des dizaines et même des 
centaines sur les pistes, surtout après les pluies; depuis une 
vingtaine d'années, on a constaté une régression très nette 
de leur nombre. L'animal est en effet activement chassé 
pour sa chair recherchée tant par les Créoles que par les 
Chinois ; non seulement des quantités d'animaux étaient 
consommés dans tout Madagascar, mais des cargaisons im­
portantes acheminées sur La Réunion. L'animal est sans 
défense, et il est facilement ramassé par les chauffeurs de 
véhicules qui de plus en plus sillonnent le pays. Devant ces 
faits, la Testudo radiata a été classée en 1950 comme animal 
protégé, mesure qui assure une protection intéressante puis­
qu'elle supprime l'exportation et le transport, et est d'ap­
plication facile. 
Le Sud renferme également de nombreux Oiseaux. Ils 
sont peu chassés mais, comme les Lémuriens, la présence 
de végétation primitive est nécessaire pour leur assurer 
nourriture et protection: La disparition entraînera leur 
diminution, sinon leur extinction. 
Le problème de la conservation de la faune est lié 
intimement au maintien de la végétation primitive. Toute 
autre mesure de protection ,__ spécialement le classement -
ne permet pas de protéger la faune si l'animal ne trouYe 
pas sur place les conditions de vie. 
L'interdection de défricher les terrains forestiers et 
d'incinérer les pâturages, qui date de vingt ans et est appli­
quée de plus en plus strictement par un personnel forestier 
plus nombreux, doit conserver plus efficacement le domaine 
forestier et supprimer les destructions pour culture; cepen-
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dant, corrélativement à ces mesures de protection, il est 
nécessaire d'améliorer les productions végétales et animales 
de manière à assurer aux populations les ressources qui 
leur sont nécessaires pour vivre. C'est à ce but que tendent 
les efforts de propagande des Services Agricole e� Vétéri­
naire. De son côté, le Bureau de Conservation des Sols 
étudie l'amélioration des terres dans deux collectivités 
pilotes; cette expérience doit montrer aux populations les 
méthodes qui permettront d'assurer une mise en valeur 
rationnelle du pays tout en évitant des défrichements ou 
des pratiques destructrices. Il a entrepris la plantation de 
rideaux de cactus inermes, plante susceptible de fournir 
un aliment aux bœufs et de protéger les cultures et terres 
contre l'érosion éolienne. Ainsi doit être résolu le problème 
des défrichements par les autochtones. 
Le défrichement des terres agricoles pour les cultures 
européennes soulève un délicat problème : il semble qu'on 
ne doive les autoriser qu'avec une extrême prudence 
et à bon escient. Si ces pratiques doivent être tolérées, dans 
certains cas, il serait utile cependant que les biologistes 
soient appelés à donner leur avis, et que le seul côté écono­
mique ne soit pas envisagé. 
Il ne peut être question d'interdire la chèvre et de 
supprimer une activité qui assure la richesse de la région; 
difficilement on peut s'opposer à l'augmentation du trou­
peau. Le seul moyen est de contrôler cet élevage et de le 
limiter à certaines zones habitées, en créant en dehors des 
réserves de protection. 
La Conservation des Réserves Naturelles s'oriente dans 
cette direction. Une première réserve naturelle intégrale 
(Réserve du Lac Tsimanampetsotsa) a été créée en 1927; 
une seconde réserve intégrale (Massif d' Andohahelo) date 
de 1939. Depuis 1951, trois Réserves Spéciales étendues 
(Massifs de Beviha, du Cap Sainte-Marie et d'Analavelona) 
sont en projet, ainsi que la création de zones plus restrein­
tes destinées à protéger les lieux de ponte et de passage 
des oiseaux. S'il est nécessaire, d'autres réserves seront 
établies; cependant il a paru utile de ne pas disperser les 
efforts afin d'assurer dans les réserves une protection 
efficace. 
La Conservation des Réserves Naturelles et Parcs Na­
tionaux s'efforce d'appliquer les prescriptions du décret du 
18 juin 1945 sur la chasse et la protection de la nature dans 
les territoires de la France d'Outre-Mer, qui précise que 
les chefs de territoires établiront un inventaire ainsi qu'un 
plan de mise en valeur des ressources et des richesses natu­
relles, comportant la discrimination entre, d'une part, les 
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régions à vocation agricole et à forte densité de population 
dans lesquelles les questions cynégétiques pouvant être 
considérées comme secondaires seront soumises à une légis­
lation tenant compte principalement des intérêts des per­
sonnes et des cultures; d'autre part, les régions dépourvues 
de possibilités d'exploitation et faiblement peuplées dans 
lesquelles la protection de la nature et de la faune ont une 
importance essentielle. 
Jusqu'à ces dernières années, trop souvent les problè­
mes soulevés par la protection de la nature ont été exclus 
lors de la préparation des plans de développement des pays 
neufs. Il ne doit plus en être ainsi à l'avenir : la création 
de réserves de protection bien gardées dans lesquelles la 
faune naturelle peut vivre et se reproduire, doit être étudiée 
conjointement avec les problèmes économiques que pose 
la mise en valeur des territoires tropicaux. 
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